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I. — Généralités 
Il n'est pas nécessaire de présenter longuement la Bretagne à 
nos lecteurs : c'est une des régions de France les mieux connues 
du grand public. Qui plus est, une excellente étude forestière en 
a été faite dans les Annales de l'Ecole Nationale des Eaux et Fo-
rêts en 1947, par R O L , POURTET, DUCHAUFOUR et DUVAL, SOUS le 
titre « Notes forestières sur la Bretagne et le Cotentin »**. 
Nous admettrons avec ces auteurs qui nous serviront de guide 
pour la suite de ce paragraphe, que bien des choses dites pour la 
Bretagne sont valables dans le Cotentin. 
Le relief breton est peu accusé (point culminant 384 mètres d'al-
titude). Le climat par contre est bien spécial: de Martonne Ta pris 
comme type de son climat océanique. La température moyenne an-
nuelle dépasse généralement + 10°, l'amplitude de la variation 
annuelle étant faible. L'hiver est tres doux (température moyenne 
* Des études du même type ont paru récemment dans cette revue: 
Les Barres (Loiret), mai 1959, p. 376-391 et nov. 1959, p. 785-796. 
Sologne, déc. 1959, p. 854-868. 
•Millevache, août-sept. 1960, p. 557-571. 
Argonne, déc. 1961, p. 827-834. . 
Beaujolais, avril 1962, p. 299-312. 
** Voir aussi la thèse de DUCHAUFOUR, « Recherches écologiques sur 
la chênaie atlantique française ». Annales Ecole Nationale des Eaux et 
Forêts, 11 (1), 1948, 332 pages, notamment pages, 126 à 199, 
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de janvier +. 4° à l'intérieur des terres, + 6° sur la côte), ce qui 
•permet la culture de-bien des plantes à affinités médit er ranéerines. 
La pluviosité oscille autour de 800 mm annuels (1 200 mm sur 
les parties hautes, mais 600 mm dans le bassin de Rennes et une 
partie du Morbihan), le nombre des jours de pluie étant toujours très 
.élevé (150 en moyenne, plus de 200 parfois). 
Les effets favorables de cette pluviosité sur la végétation ligneuse 
sont encore accusés par la valeur toujours remarquablement forte 
de l'état hygrométrique de Tain 
Par contre, les vents souvent violents, parfois véritable « facteur 
limitant », exercent une influence défavorable sur la croissance des 
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arbres; certains sont particulièrement sensibles« à leur action (Dou-
glas), d'autres beaucoup moins (pin de Monterey). 
Gêologiquement parlant, la péninsule bretonne est antécambrienne 
ou primaire, les affleurements calcaires n'existant pratiquement pas. 
Les quartzites·, granites, gneiss forment les saillies du relief, tandis 
que les schistes plus tendres occupent les dépressions (celles de Châ-
teaulin et Laval étant les plus connues). ' 
Bien que l'arbre. soit partout présent, le taux de boisement de 
la Bretagne est très faible: 5 % seulement en moyenne! Les chê-
nes, les hêtres, les châtaigniers qui remplissent le paysage sont 
sur les talus, et non pas,en forêt! 
Par contre, les landes occupent plus de 10 % de la superficie 
(et même 18 % dans le Morbihan, mais seulement 3 % en Ille-et-
Vilaine). 
Bien sûr, une partie d'entre elles, qui s'expliquent par la vio-
lence des vents ou la tourbe, sont climaciques et ne pourront re-
venir à la forêt. Mais le plus souvent, la lande bretonne n'a de 
raison d'être qu'humaine: si l'affaire se justifie économiquement; 
on peut la reboiser. Effectivement, le Fonds Forestier National 
s'emploie très activement en Bretagne depuis· la dernière guerre, 
mettant en œuvre bien souvent des essences résineuses introduites 
à croissance rapide, dont il est intéressant de connaître les produc-
tions probables. 
II. — Les bases de notre étude 
Il convenait tout d'abord d'avoir une idée suffisamment exacte 
de la productivité des forêts locales classiques. 
Pour y parvenir, la Station de Recherches Forestières a ins-
tallé en 1925 et suit depuis cette date quatre places d'expérience 
d'âges échelonnés, dans la forêt domaniale du Cranou, au nord 
de Châteaulin (Finistère). Cette forêt est à base de chênes rou-
vre et pédoncule (60 %) et hêtres (40 %). Elle représente sans dou-
te une bonne moyenne de ce qu'on peut trouver en peuplement 
naturel, dans la partie ouest de la Bretagne tout au moins. 
Les productions dé nos places d'expérience du Cranou sont bien 
entendu exactement connues. On peut en conclure que la pro-
duction de la forêt est, comptée en bois· fort sur écorce toutes 
éclaircies comprises, de l'ordre de 3 à 4 m3/ha/an de l'origine à 
60 ans, de 5 m8/ha/an de l'origine à 100 ans. Ces données cadrent 
bien avec ce que l'on connaît de la productivité du chêne dans 
l'ouest de la France. 
Naturellement, de nombreuses forêts n'ont pas été gérées avec 
la prudence et la continuité qui ont toujours été de tradition en 
forêt du Cranou, et leurs productions sont inférieures. 
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A l'inverse, on sait que le sapin pectine a trouvé en Bretagne, 
depuis la fin du xvin e siècle, une seconde patrie. Si Ton se ré-
fère prudemment aux placettes d'expérience que nous avons en 
forêt d'Ecouves, près d'Alençon, et à certaines mensurations fai-
tes en Bretagne, on peut admettre que cette essence arrive à pro-
duire, à l'ouest de Rennes, 8 à 10 m3/ha/an de bois fort de l'ori-
gine à 100 ans (mais la moitié seulement à 60 ans!) dans des sta-
tions qui n'ont rien d'exceptionnel. 
Ceci étant, il convenait de comparer ces productions à celles que 
peuvent fournir les essences résineuses introduites, couramment 
employées maintenant en reboisement. 
Pour y parvenir, en accord étroit avec les Services forestiers 
locaux* et grâce à la grande compréhension des propriétaires par-
ticuliers bretons, nous avons pu installer et mesurer, en 1959 et 
1960, sur sol la plupart du temps granitique ou granulitique, 23 
placettes dans des plantations équiennes des principales essences 
qui nous intéressaient. Ces placettes, situées en Côtes-du-Nord, 
Morbihan et Finistère (voir la carte), ont été « disséquées » sui-
vant des méthodes que nous avons- déjà décrites. 
Elles ont tout d'abord fait l'objet d'analyses pédologiques soi-
gnées. 
La méthode suivie pour exécuter les prélèvements de sol est 
celle en usage à la 5Θ Section de la Station de Recherches, qui se 
chargea des analyses. 
Voici le commentaire que nous donna à leur sujet M. l'In-
génieur en Chef DUCIIAUFOUR: 
« Tous ces sols sont semblables : ce sont des sols ocre podzoliques 
à Moder, très riches en matière organique, mal pourvus en Cal-
cium et très acides. 
« Les caractères communs sont les suivants: 
Io Matière organique à décomposition assez lente, mais à C/N 
assez bas (de l'ordre de 20) pour assurer une bonne nutrition azo-
tée à des Résineux. 
2° Grande pauvreté en Calcium. Cependant, dans les cas les plus 
favorables, on note un net enrichissement de la couche humifère 
par rapport à la roche-mère. 
3° Sol toujours bien aéré et paraissant suffisamment profond, 
ce qui assure une bonne pénétration des racines. 
L'acidité et la teneur en Calcium apparaissent de plus en plus 
comme des facteurs secondaires pour la croissance des Résineux. 
La teneur en matière organique, même acide (à condition que lé 
* Inspections de Saint-Brieuc, Vannes et Quimper. 
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rapport C/N soit inférieur en général à 25), ainsi que Vaération 
et la profondeur sont les facteurs essentiels. Il n'est pas étonnant 
que les sols soient dans Vensemble très favorables aux Résineux ». 
Voyons maintenant, essence par essence, les premiers ensei-
gnements qu'on peut tirer de nos placettes*. 
III. — Le Douglas 
L'une des plus belles plantations bretonnes de l'essence est si-
tuée à proximité du château de Quelnec, près de Hennebont, au-
dessus de la rive gauche du Blavet (Morbihan), sur sol en pente 
relativement forte. Agée de 68 ans, elle compte 351 tiges à l'hec-
tare, cubant 1 043 m3 de bois fort sur écorce. Sa hauteur moyen-
ne est de 38,75 m. Sur les 27 tiges formant l'échantillon pour 
construction du tarif de cubage dont les hauteurs ont été mesu-
rées, 9 dépassent 40 mètres de haut! (voir photo 1). 
En tenant compte de la seule dernière éclaircie dont les souches 
ont été retrouvées, ce peuplement a déjà produit, depuis l'origine, 
16 m3/ha/an. Si l'on estime avec une extrême modération les 
éclaircies et chablis antérieurs, on dépasse sans nul doute 18 m3/ 
ha/an. 
C'est là une très belle ¡production qui ne sera atteinte que dans 
les meilleurs terrains à reboiser. 
Des plantations sur terrains de qualité moyenne mais toujours 
à l'abri des vents violents — forêt de Floranges dans le Mor-
bihan, plantation d'Ergué-Gaberic près de Quimper (Finistère) — 
atteignent la première 12,4 m3/ha/an à 31 ans, la deuxième 10,0 m3 
à 25 ans. De tels peuplements feront 15 m3/ha/an à 50 ans: on 
peut penser que c'est là un chiffre courant qui ne doit être nul-
lement exceptionnel. Sur sol médiocre, les productions· à 50 ans 
s'étageront entre 10 et 15 m3/ha/an. 
D'une manière générale, la table de production anglaise HUM-
MEL et CHRISTIE 1953 s'accorde assez bien avec les caractéristi-
ques des boisements en question. 
D'autre plantations mesurées dans la région de Pontivy (com-
munes de Malguénac et Cléguerec, Morbihan) vont nous permet-
tre d'intéressantes réflexions sur l'espacement souhaitable des 
plants au départ. 
* Il est bien entendu qu'il ne s'agit là encore que de résultats provi-
soires qui demanderont à être consolidés, dans les années à venir, par de 
nouvelles expérimentations ; nous parlerons toujours m3 de bois fort sur 
écorce (découpe à 7 cm de diamètre). 
Les mesures sur le terrain ont été faites par MM. les Chefs de Dis-
trict VALANCE et M'ICHAITX, que nous tenons à remercier. 
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Nous avions dit dans une récente étude — l'affaire se passait 
en Beaujolais* — que dans une plantation, du reste placée sur très 
bon sol, une mise en place initiale à 2,50 m X 2,50 m n'avait pra-
tiquement pas diminué la production ligneuse prévisible. 
Nous savons avec certitude que la plantation d'Ergué-Gaberic, 
dont nous venons de parler, a été réalisée à 3,00 m X 3,00 m. Sui-
vant les tables de production anglaises qui constituent en la ma-
1 — Les remarquables Douglas 
du château de Quelnec (Morbihan). 
! (Cliché BOUVAREL). 
tière un guide de qualité, nous aurions dû trouver, compte tenu 
de Tage et de la hauteur moyenne, une production de Tordre de 
11 m3/ha/an: nous n'avons que 10,0 m3, une petite perte est donc 
déjà sensible. . -
* Revue Forestière Française, avril 1962, p. 299-312, 
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S'ajoutent au dossier maintenant, près de Pontivy, 3 planta-
tions mises en place à très large espacement, qui ont les caracté-
ristiques suivantes: 
espacement ^ZÏ™ Production Cire, moyenne Circonférence 
Plantation (afs) le! £b?es r T / f f \
 d ^ è % t a b l e « " * " * 
(m) (mVha/an) (™3/ha/an) (cm) (cm> 
4 X 3 43 12 8 86 99 
5 χ 5 36 13 6,3 79 109 
5 χ 5 36 18 10,9 96 117 
On voit que la chute de production causée par un espacement 
trop fort des plants peut être considérable. Pour en juger honnête-
ment, il faut savoir que nous avons trouvé nettement moins de 
plants encore qu'il n'était prévisible: or, il n'y avait pas encore 
eu d'éclaircie; les manquants n'avaient pas été remplacés, ce qu'il 
faut bien sûr toujours faire lorsqu'on plante « très large ». On peut 
admettre que la chute de production vraie se situe vers 30 % de ce 
qu'elle aurait pu être. 
En contrepartie, les circonférences- moyennes sont incomparable-
ment plus fortes: on regagne pour une part en qualité ce qu'on 
perd en quantité. 
Nous sommes peut-être audacieux de vouloir tirer déjà de tout 
cela une conclusion... provisoire. La voici pourtant: 
Si on ne veut pas perdre sur la quantité des produits ligneux 
à récolter — sauf peut-être une première éclaircie — nettoiement 
de toute façon non rentable — on peut espacer les plants jusqu'aux 
chiffres suivants·*: 
Douglas sur très bon sol : 3,00 m X 3,00 m. 
Douglas sur sol moyen ou bon : 2,50 m X 2,50 m. 
ou 3,00 m X 2,00 m. 
Douglas sur sol médiocre : 2,00 m X 2,00 m. 
IV. — Le Mélèze du Japon 
Cet arbre océanique est remarquablement à sa place en Bretagne, 
et doit être souvent préféré à son parent européen qui supporte 
mal le climat local, sauf dans les stations de l'intérieur lorsque la 
race est bien choisie. 
* à condition d'effectuer ultérieurement les regarnis nécessaires; et en 
n'oubliant pas qu'il devient vital d'employer des plants excellents de « bonne 
race » : car on disposera de moins d'éclaircies qu'il n'est coutume pour éli-
miner les sujets défectueux au bénéfice des meilleurs; en plantation à 
large espacement, les « mauvais plants » sont bien plus dangereux qu'en plan-
tation de type classique. 
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Le mélèze du Japon est, comme de coutume, moins productif 
que le Douglas. Mais il atteint son maximum d'accroissement moyen 
annuel en volume très tôt (vers 35-40 ans seulement pour les meil-
leures plantations) et donne en peu de temps des bois en grumes 
très appréciés du commerce. Comme nous l'avions déjà signalé* 
nous avons trouvé une bonne concordance entre les caractéristiques 
des peuplements bretons de l'espèce et leurs homologues prévues 
par la table de production japonaise (Direction des forêts du Japon, 
1956). 
La meilleure placette est un très beau et important peuplement 
de 44 ans à Plémet (près de Loudéac - Côtes-du-Nord) faisant 
27,70 m de hauteur moyenne et ayant produit — éclaircies com-
prises — quelque 14 m3/ha/an de bois fort depuis l'époque de la 
plantation. 
Arrivent ensuite plusieurs placettes qui produisent ou produi-
ront, au même âge, de 11 à 13 m3/ha/an: une deuxième placette à 
Plémet (24,50 m seulement de hauteur moyenne à 44 ans), une 
autre près de Lamballe, toujours dans les Côtes-du-Nord, une autre 
enfin à Pleyben, au nord dé Quimper (Finistère). 
Un troisième groupe de placettes ne dépassera pas 8 à 10 m3 / 
ha/an: Tune en forêt domaniale de Floranges (Morbihan), l'autre 
à Malguénac (Morbihan). Cette dernière est intéressante, parce que 
plantée à 4,00 m X 3,00 m, sans que l'affaire ait apparemment 
diminué la productivité du peuplement en cause: il· se situe tou-
jours correctement au niveau de sa classe de fertilité théorique, 
appréciée d'après sa hauteur moyenne. 
Il n'en est pas de même d'une autre placette âgée de 36 ans. sise 
à Cléguerec (Morbihan), pas loin du reste de la précédente. Plan-
tée à 5,00 m X 5,00 m, elle devrait avoir produit, de par sa hau-
teur, quelque 8 m3 /ha/an: en fait, elle en atteint à peine 5. 
Comme dans le cas du Douglas, on a donc franchi là aussi le 
seuil critique à partir duquel l'espacement entre plants devenant 
excessif, la production baisse spectaculairement. Par contre, au lieu 
d'une circonférence moyenne (d'après table de production) de 66 cm, 
la plantation en question peut s'enorgueillir d'un arbre moyen de 
90 cm de tour! Il semble tout de même que l'affaire ne soit pas 
suffisante pour compenser la perte de production: on pourra peut-
être espacer une plantation de mélèzes du Japon un peu plus qu'une 
plantation de douglas, à conditions de sol égales — 50 cm de plus 
par exemple —. Mais il semble dangereux d'aller plus loin. 
* OSUMI et PARDE. — Le mélèze du Japon. Sylviculture et production. 
Revue Forestière Française, mars I960, p. 204-211. 
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V, — L'Epicéa de Sitka 
On sait que l'épicéa commun donne des résultats très décevants 
en Bretagne, et qu'en tout état de cause l'épicéa de Sitka doit lui 
être préféré. 
Nous avons- mesuré et cubé 3 placettes d'épicéa de Sitka dans 
la péninsule armoricaine. La première, dans le Morbihan, n'a pro-
duit que 6,4 m3/ha/an de l'origine à 25 ans : mais elle a été réali-
sée à 3,00 m X 3,00 m sur sol assez médiocre, ce qui est mani-
festement trop « lâche » : les tables anglaises, à hauteur égale, 
accusent au même âge plus de 10 m3/ha/an! 
La seconde, près de Quintin (Côtes-du-Nord) est beaucoup plus 
spectaculaire. Agée de 58 ans, elle a une hauteur moyenne de 
30,60 m et cube 772 m3 de bois fort par hectare. En évaluant très 
prudemment — trop prudemment même, sans doute! — les éclair-
cies antérieures à 160 m3, on déborde ainsi certainement les 16 m3 / 
ha/an. 
Mais la palme revient certainement à une plantation de la forêt 
domaniale de Floranges (Morbihan), qui, de l'origine à 31 ans, dé-
passe les 18 m3 de bois fort par hectare et par an ! 
Cette plantation qui laisse bien augurer des possibilités de l'épi-
céa de Sitka en Bretagne (confirmant du reste les prévisions des 
meilleurs auteurs) est tout spécialement intéressante: on peut la 
comparer en effet valablement à trois· autres plantations du même 
âge — Douglas, mélèze du Japon, pin sylvestre — dont nous 
avons du reste pour partie fait déjà état, installées à proximité, dans 
la même forêt, sur sol de qualité analogue. 
M. le Directeur POURTET avait mis en compétition les peuple-
ments en cause depuis longtemps déjà, mais c'est la première fois 
que des mesures aussi complètes y sont faites. 
En voici un tableau résumé: 
PLACES D'EXPÉRIENCES DE LA FORÊT DOMANIALE DE FLORANGES 
COMMUNE DE CAMORS (MORBIHAN) 
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L'épicéa de Sitka se tient largement en tête du peloton... dont 
la lanterne rouge est tenue sans gloire par le Pin sylvestre, ce qui 
n'étonnera aucun forestier averti! 
VI. — Les Pins 
La médiocrité du pin sylvestre ne sonne nullement le glas des 
pins en Bretagne: on sait, par exemple, la vogue dont jouit le 
pin maritime parmi les reboiseurs du Morbihan et du Sud Finis-
tère. Le peuplement-type que nous avons choisi dans la région 
de Quimper, se conduit fort honorablement; il comptait, à 35 ans, 
2. — La plantation de pins de Monterey d'Ergué-Armel, 28 ans! 
a été faite à 4 m X 4 m. (Cliché PARDE). 
398 tiges cubant 264 m3. Si Ton y ajoute une petite éclaircie an-
térieure (18 m3/ha), sa production franchit le cap des 8 m3/ha/an, 
ce qui le conduira autour des 10 m3/ha/an à 50 ans. 
Nous verrons tout à l'heure que le pin laricio (de Corse ou de 
Calabre) ne semble pas à dédaigner : il se comporte du reste remar-
quablement bien dans le Sud de l'Angleterre. 
Mais le seigneur des pins introduits bretons — que malheu-
reusement sa grande sensibilité au froid confinera toujours à une 
faible distance des côtes — est sans conteste le pin d^ Monterey 
(Pinus insigni? Dougl. = Pinus radiata Don:). 
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On sait combien cette essence, qui occupe à l'état naturel une 
aire très petite sur la côte californienne (Amérique du Nord), a 
été utilisée en grand, avec un succès considérable, aussi bien en 
Espagne qu'en Afrique du Sud, NouvelleZélande, Australie, etc.*. 
3. — Un autre aspect de la plantation de pins 
de Monterey d'Ergué-Armel (Cliché PARDE). 
Nous avons pu en avoir deux grandes placettes (plus de 40 
ares chacune, zones de protection non comprises) au Sud de Quim-
per, sur Tune et l'autre rive de lOdet. Ces placettes ont ceci de 
* POURTET (J.). — Les repeuplements artificiels. Editions de l'Ecole Na-
tionale des Eaux et Forêts, 2e édition, 1951, 242 pages. 
Voir aussi un excellent article de SCOTT (C.-W.) dans le n° 1, I960,* de, 
la Revue « Unasylva » : Pinus radiata, essence exotiquê  p. 6-16» 
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remarquable qu'elles ont été plantées à 4,00 m X 4,00 m (voir 










































La plantation d'Ergué-Armel, comme c'est trop souvent le cas 
des plantations à large espacement,'a souffert de n'avoir pas été 
regarnie correctement: elle devrait avoir au moins 500 tiges/ha; 
sa production est « pénalisée » : elle pourrait être sans doute de 
Tordre de 15 m3/ha/an, et atteindrait quelque 17 m3 à 35 ans: 
17 m3 probables à Ergué-Armel, près de 19 m3 certains à Com-
brit, on voit quelles sont. les remarquables possibilités du pin de 
Monterey le long des côtes bretonnes 1 
VIL — Autres essences 
Nous n'insisterons pas sur deux placettes pourtant intéressantes 
(parce qu'elles concernent deux résineux américains dont les pos-
sibilités de production en France sont mal connues) que nous 
avons pu mesurer près de Quimperlé (commune d'Arzano, Fi-
nistère). 
La première concerne le thuya géant et était âgée de 70 ans. 
Elle comptait 499 tiges/ha, cubant 601 m3 (y compris quelques 
Douglas). Sa hauteur moyenne était de 25,30 mètres. On peut 
penser qu'avec les éclaircies, inconnues, sa production dépasse 10 
m3/ha/an. 
La seconde était installée dans un important peuplement de cy-
près de Law son âgé de 26 ans. 996 tiges à l'hectare, d'une hau-
teur moyenne de 11,15 mètres, cubaient 142 m3 (production 5,5 
" m3/ha/an). Il y a là de simples indications demandant à être com-
; plétées. 
Nous nous attarderons davantage sur une très intéressante plan-
• tatîon située près de Lamballe (Côtes-du-Nord - commune de 
; Maroué), parce qu'elle nous donne quelques renseignements sur 
la · productivité du sapin de Vancouver, cette remarquable essence 
ι de reboisement dont malheureusement il est quasi impossible en­
core de trouver des plantations, âgées de plus de 20 ans*. 
* Nous serions vivement reconnaissants aux lecteurs qui pourraient nous 
en signaler en Bretagne, et plus généralement dans tout l'ouest de la France. 
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Située au lieu dit « Les Landes » (ouest de Lamballe), cou- -
vrant plusieurs hectares, la plantation est facilement visible de 
la route nationale 12, sur la gauche, pour les nombreux « vacan-
ciers » venant de Paris. - - ' -
Elle a été faite il y a 45 ans sur un ancien terrain de culture, 
tous les 2,50 m sur des lignes distantes de 5 mètres. Son auteur, 
dans un louable souci d'expérimentation, y a mélangé pied par 
pied les sapins de Vancouver, pectine, et de Nordmann, les mélè-
zes d'Europe et du Japon, le pin Laricio de Corse, le pin de Banks, 
le pin Weymouth, le Douglas, le cèdre, différents peupliers, etc.. 
Nous avons pu asseoir sur le terrain une placette de un hec-
tare exactement, à l'intérieur du massif. Pour les principales es-
sences des tarifs de cubage individuels ont été construits. Voici 
quelques constatations qui peuvent être retenues: 
Io Le pin de Banks (circonférence moyenne des 23 individus: 
66 cm), le sapin pectine (48 tiges - 70 cm de circonférence moyen-
ne), les peupliers (10 tiges - 86 cm), les feuillus divers (33 tiges -
59 cm) ont donné des résultats assez décevants. On notera que le 
sapin pectine, essence d'ombre, fut sans doute pénalisé par la plan-
tation à découvert ou peu s'en faut. 
2° Nous dirons simplement du Cèdre, des deux sapins de Nord-
mann reconnus à coup sûr et des 9 pins weymouth qu'ils sont trop 
peu nombreux pour qu'on en parle sérieusement! 
3° Reste le gros du peloton, soit, sur un hectare: 
— 119 Sapins de Vancouver, 
— 59 Douglas, 
— 78 pins laricios de Corse, 
— 121 mélèzes (il fut impossible, vu la hauteur des arbres, de 




























































29 souches cubanfc 
26 m3 ! 
plus une éclaircie 
inconnue (guerre) 
es'imée "par dé-
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Le Douglas vient donc en tête, et confirme les remarquables 
possibilités· de l'espèce. Mais le sapin de Vancouver se montre 
aussi excellent et, chose à retenir, le pin laricio de Corse égale-
ment. Le mélèze est un peu décevant: mais il est «regrettable quê  
la séparation « mélèze d'Europe et mélèze du Japon » n'ait pu 
être faite. 
Bien entendu, la production est pénalisée par la présence des 126 
divers qui ont mal utilisé à quelques exceptions près, la capacité 
de production stationnelle, et par l'espacement tout de même un 
peu fort qui a été choisi. Une plantation 3,00 m X 3,00 m mélan-
geant par exemple sapins de Vancouver, Douglas et laricios seule-
ment aurait certainement dépassé les 16 m3/ha/an (chiffre probable 
estimé d'après les tables de production anglaises: 17 à 18 m8/ha/ 
an). 
VIII. — Conclusion 
1) Par son climat humide et doux, par ses sols qui conviennent 
souvent mieux qu'on ne pense à la végétation forestière, la Bre-
tagne (abstraction faite des régions trop ventées) constitue en Fran-
ce une région de forte productivité ligneuse où l'emploi des essen-
ces résineuses introduites peut être tout spécialement conseillé. 
2) Les espèces suivantes sont déjà sorties du stade expérimental : 
— le Douglas (dont le seul défaut est d'être très sensible au 
vent), 
— l'Epicéa de Sitka, 
— le Sapin de Vancouver, 
— le Mélèze du Japon. 
Dans les meilleures conditions de station, les trois premières 
peuvent « fabriquer » couramment sur bon sol de 15 à 18 m3 
de bois fort par hectare et par an, de l'origine à 50 ans ; la qua-
trième n'arrive qu'à un maximum de 14 m8/ha/an, mais ce maxi-
mum est atteint très tôt (vers 35-40 ans) et la qualité de bois du 
mélèze du Japon est très appréciée par les utilisateurs éventuels. 
Dans les stations de fertilité plus courante, les productions oscil-
lent, suivant les particularités locales, entre 10 et 15 m3/ha/an, le 
mélèze du Japon étant toujours en retrait (pour ce qui est de la 
quantité ligneuse produite) par rapport aux trois autres. 
De toute façon, l'emploi des essences résineuses en cause per-
met de doubler, et au delà, la production des forêts naturelles 
feuillues locales. 
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3) Il semble bien se confirmer que, comme le fait a été constaté 
en Angleterre, le pin laricio de Corse permet également d'attein-
dre en Bretagne des productions intéressantes. Et parmi les au-
tres pins, le pin maritime n'est certainement pas à dédaigner. 
4) Le pin de Monterey, dans la zone côtière où sa culture s'est 
beaucoup répandue et se justifie, se révèle pouvoir être un très 
remarquable producteur de bois dont l'implantation peut certaine-
nement être encore développée. 
